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Eugène GUILLEVIC
(1907 – 1997)

Poète du monde "palpable"
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Petite biographie


 


   


   Né à Carnac (Morbihan) le 5 août 1907, dans un milieu breton très modeste, Eugène Guillevic décède à Paris le 19 mars 1997. Le père, d’abord pêcheur, devenu gendarme, entraîne sa famille dans ses diverses affectations, dont le Haut-Rhin, ce qui va permettre au poète de se familiariser avec l’alsacien, l’allemand et, plus tard, de traduire Goethe, Hölderlin, Rilke, Brecht…


   Après un baccalauréat de mathématiques, il est reçu au concours de l’administration à 19 ans et devient rédacteur principal à la direction générale du ministère des finances.


   Catholique pratiquant jusqu’à l’âge de 30 ans, il devient sympathisant communiste au moment de la guerre d’Espagne, puis adhérent, sous l’influence de son ami Paul Éluard, en 1942.


Il participe à la production de la presse clandestine durant la guerre et demeurera (malgré des réticences à la fin des années 1960), fidèle au Parti.


   Après avoir été membre de deux cabinets de ministres communistes (économie nationale, puis reconstruction), à la Libération, il poursuivra jusqu’à sa retraite (1967), des fonctions importantes au ministère de l’aménagement du territoire.


   Inlassable poète, il aura publié 25 recueils aux éditions Gallimard, traduits dans plus de 40 langues et 60 pays, sous son seul nom de Guillevic (il n’aimait pas qu’on cite son prénom !).


   Ami de nombreux écrivains et artistes (Paul Valéry, Aragon, Éluard, Picasso, Léger, Dubuffet), il fait partie, à ses débuts, du groupe dénommé « L’École de Rochefort », avec René-Guy Cadou, Luc Bérimont, Michel Manoll….


   Sa silhouette, bien identifiable, de korrigan breton (petit, râblé barbiche au vent, lunettes rondes), était facilement repérable dans les assemblées. Demeuré fidèle, malgré son éloignement, à ses racines bretonnes, ses cendres ont été dispersées, selon ses vœux, dans la lande, autour du site mégalithique de Carnac. 








Art poétique





Si je fais couler du sable


De ma main gauche à ma paume droite,





C’est bien sûr pour le plaisir


De toucher la pierre devenue poudre,





Mais c’est aussi et davantage


Pour donner du corps au temps,





Pour ainsi sentir le temps


Couler, s’écouler





Et aussi le faire 


Revenir en arrière, se renier.





En faisant glisser du sable,


J’écris un poème contre le temps.





 Art poétique : Poèmes 1985-86 (Gallimard, 1989)
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Cahier réalisé par Germinal Le Dantec,


imprimé à Montauban par Techniprint et diffusé par I.A.-82


avec l’aide du Conseil départemental de Tarn-et-Garonne 











Honneurs et récompenses


- Grand prix de poésie de l’Académie française (1976)


- Grand prix national de la poésie (1984)


- Prix Goncourt de la poésie (1984)


Plusieurs recueils s’adressent plus particulièrement aux enfants (parfois avec des illustrations d’Hélène Vincent) et certains 


de ses textes, mis en musique par le chanteur Max Rongier, 


ont été enregistrés et diffusés.





Quelques réflexions


   Le langage de Guillevic est sans artifices, sans métaphores ; il use de peu d’adjectifs. Guillevic n’aimait pas les surréalistes à qui il reprochait l’abondance d’images. Simple, dense, il s’efforce de déclarer sa solidarité envers toute chose, toute vie.


   « Je n’ai pas de théorie du langage, je parle aussi naturellement que possible, en allant au plus près, au plus précis, au plus court, au plus clair. Je ne cherche pas à créer d’ambiguïté et je fuis la bêtise. »


   À la différence de Rimbaud et plus tard, du mouvement surréaliste, pour lui, la vraie vie n’est pas " ailleurs ", elle est bien ici. Toutefois, sa poésie est porteuse d’un contenu philosophique latent. Dans Quotidiennes (1994-1996), il écrit :


   « Autrefois / Quand j’étais gamin / Je me sentais étranger au monde / C’était comme si je n’en étais pas / Et je me suis appliqué à m’incorporer à ce tout. »�    « Vivre tout événement quotidien dans les coordonnées 


      de l’éternité, c’est pour moi LA POESIE. »�














          J’ai vu le menuisier





J’ai vu le menuisier


Tirer parti du bois.�


J’ai vu le menuisier


Comparer plusieurs planches.





J’ai vu le menuisier


Caresser la plus belle.





J’ai vu le menuisier


Approcher le rabot.





J’ai vu le menuisier


Donner la juste forme.�


Tu chantais, menuisier,


En assemblant l’armoire.





Je garde ton image


Avec l’odeur du bois.�


Moi, j’assemble des mots


Et c’est un peu pareil.





Terre à bonheur (Seghers, 1952)�


Citations�                            « S’il suffisait de tendre la main �                                      comme on tend l’oreille »





« Dehors, l’air qui s’ennuie devient le vent. »





« Il y a des jours où les plaies te reprochent �de les accepter. »






































 








 	Le glyptodon





Je rencontre un glyptodon


Qui traînait son ventre à terre.


Je lui dis : mais qu’as-tu donc ? 


Il répond : le quaternaire.





Oui, vois-tu, je sens qu’il vient


Que c’est la fin du tertiaire


Et donc aussi notre fin,


C’est dans tous les dictionnaires.





Il n’y aura plus d’égards


Pour nos grandes carapaces,


Puisqu’il y aura les chars :


Ça fait plus mal quand ça passe.





C’est pourquoi je suis atteint.


Savoir la fin de son règne


N’est jamais bon pour le teint,


Qu’on soit dieu ou musaraigne.





Poèmes en chanson (livre-disques Philips)


[Musique de Max Rongier]�


Monstres		Il y a des monstres qui sont très bons,


Qui s’assoient contre vous les yeux clos de tendresse


Et sur votre poignet posent leur patte velue.�


Un soir -


Où tout sera pourpre dans l’univers,


Où les roches reprendront leur trajectoire de folles,


Ils se réveilleront.





« Terraqué » (Gallimard, 1945)





                              

















Fabliette du prince





Un prince décida


Qu’il devait mériter


Ce titre prestigieux�


Et résolu de vivre


Inconnu, travaillant


Parmi les autres gens,


Avec l’espoir qu’enfin


Sourirait un visage


Qui lui dirait : mon prince.





Il fut très triste un jour


D’apprendre que son cas


Était très ordinaire.





Fabliettes (Seghers, 2008)








Fourmis, fourmis





Pas si fourmis que ça, 


Ces gens qui vont, se faufilent,


Qui se frôlent, s’entassent.


Ou c’est que les fourmis


Ne sont pas ce qu’on dit.


Car dans les gens d’ici


Prétendument fourmis,


Ça rêve bougrement.





La ville en poésie (Gallimard Folio-junior, 1979)
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 �            Recette





Prenez un toit de vieilles tuiles


Un peu avant midi.





Placez tout à côté 


Un tilleul déjà grand


Remué par le vent.





Mettez au-dessus d’eux


Un ciel de bleu, lavé


Par des nuages blancs.





Laissez les faire.


Regardez- les.





               Extrait d’Avec 


               (Gallimard, 1966)








                                         Il partageait tout


                                         Et avec tous.


                                         Quand il avait une pomme,


                                         Il voulait la donner.


                                         Quand il avait un journal,


                                         Il proposait de le répartir.


                                         Quand il faisait beau,


                                         Il distribuait.


                                         Il partageait tout,


                                         Sauf ce qu’il n’aimait pas,


                                         Les billets de banque,


                                         Par exemple.





                                          	Autres, (Gallimard, 1980)
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